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« Bara, Laez, ha Líbrente. • 
flirtati lavarel gant A N Toua D'AUVKRUN 

AI lm\\ Caillaiix 
* 

hag al Labour douar 
Ar (loniision b a n v e t g a u t a r 

Gnmbr evit studia allozon nevoz 
Cai II aux divai'bonn an taillou vai 
al love, ho douz gòulennot digaot 
niiiiistr an arc'hant ober eun osa e 
g tv en en ugont departamant, evit 
gwolet potra en em gavo nia voz 
votet al lozon. N'hor beuz ket aliez 
a dro d'obor hor gourc'hemonnou 
d'ar Gambi", red eo d'oomp kouls 
koude anaouto seblant kemer'oun 
tainmik interest deuz stad ar c'houer 
bag an dud divar ar ineaz, en em 
studia gant poell hag amzerallozen 
riovoz kinniget gant Caillaux d'aï 
Gampr. 

An.deiz liirio, dreist-holl on hoi 
bro, an douai'ou a zo rannet kazi 
boli être daouarn al labourerien 
douar; an noblanz, perc'lien gwe 
chalí deuz an douar, a werz ai 
pourvuia anozo o leve. Al leve-ze a 
voz pronot po gant eur c ' h o u e r pin 
vidik deuz ar Vro, pe gant o l'er-
mourien, pero d'o zro a dou da 
veza porc honnou. Gwelomp età e 
pe seui't stad en em gavo al labou-
rorien-zo gant al lezen nevez ; lezen 
hag a die, dioe'h lavar ar glabou-
serien vraz deuz ar Gambr, renta 
our servich vraz d'ar bobl. 

Evit al leve íouncher, da lavaret 
eo ovit au douarou, an taill da baëa 
dagef arc'houarnamant, azopevar 
dre gant. Eur miz goude ma po bet 
an urz digant ar c'houarnamant, ke­
ment perc'hen azo a die diskleria da 
vaër e barrezped dervez arat en deuz, 
pe seurt eost a laka ebarz. Kement 
perc'lien a zo, kerkoulz ar bihanna 
hag ar brasa, a die ober an dokla-
rasion-ze. 

Piou a vo karget d'ober an em-
klask-ze ha da veilla ma vo sentet 
deuz al lezen. An artikl dek de.uz 
al lezen en lavar d'eomp. 

« Artikl 10. — Talvoudegez al 
love var an douarou hag ar par-
keier, e peb parrez, a vo istimet 
gant ar c'hontroller, skoazelletgant 
our gomision e pebini e vo an tou­
cher arc'hant, ar maër ha pemp 
perc'hen douar deuz ar barrez, euz 
a boro daou a zianvez parrez, mar 
douz pevar estron bag o defe dan-
voz er barrez. Ar perc'hennou-zo a 
vo ehoazel gant ar préfet var eur 
roll a zek nano prepozot gant ku-
zul an ti kear. Pemp den ali a vo 
lianvet ouspenn or memez giz, evit 
delc'hor pías ar re-all, e ken kaz 
ma ne c'helfont beza var al loa«.'h.» 

Ar préfet ota, da lavaret eo ar 

c'houarnamant, a vo ar mesti' braz 
or gomision-ze ; douz an tu ali, ma 
ne voc'h ket a du gant mear ho 
parrez pe e guzulerion, o risklot 
kalz da veza gwaskot. Al lozon a 
lavar, gwir eo, penaoz ar perc'hen-
ntm douar ban'o d'o kot ouspenn 500 
lur levo a vo diminuet o záillou, 
mu Iabouront o-hunan an douar-zo. 
Mez ma on cm gavont dre arc'hon-
verz po an traílk da zibaseal ar 
500 lur-zo, e tl'eont en diskleria en 
ti kear. E ken kaz ma raient eun 

''deklarasion faoz, e vint koundao-
netgant al lezvarn deuz 100 da 200 
lur amand, an amand-zo a vo dou­
blet ma kouezont er memez faot vi L 
an oil gwech. 

E dra da bop bini, hag e voned 
da Dobi o lavarci gwech-all ; an 
deiz da zont na vo mui ar memez 
tra, ar c'Iiouarnainaut ma vez vo 
tei al lezen a lako'i e fri e komen. 
ti bag o zorn o kement ialc'b., gwaz 
a ze d'eoc'h, kouorien keiz, ma no 
maoc'li ket a du gant paotred ar 
gomision, da lavaret oo ar c'houar 
namant. 

Ar perc'hen-kouer eia bag a baë 
pevar dre gant m'lieii deuz ouspenn 
1250 lur leve, a baeo ousponn 1 
real dre gant var ar gounidigez 
c'hell tonna deuz e labour douar, 
ma za ar gounkligoz-zo en lu-all da 
ISSO lur. — Da villana, a lavaro 
lod, goudo an taillou pouner-ze ai 
c'houarnamant ne c'boulenno mui 
netra i 

En em drompla rit. Kement pet 
c'hon en devozo muìoc'h eget 5000 
lur leve a baeo a novez ouspenn ar 
povar dre gant, eun taill nevoz aio 
lur, taill hag a za atao var gresk 
gant an danvez. 

Ju t̂ ha loal eo o paôfe ar re bin 
vidik muiocìi egei ar re baour 
moz ovit tizout ar pal e tleer stu 
dia mad al lezen araok e voti ; gou-
len kuzul digant al labourerien 
douar, pere pegwir e vagont ar re 
ali o deuz ivo an droat da rei o ali. 

Dalc'hit sonj ive, deputeed, pe­
naoz ar c'hoant da veza pinvidik a 
ro kalon d'ai labour; pa velo ar mi-
chorour pe ar c'houer e c'hounide-
gez o vont e ialc'h ar c'houarna­
mant, e lavaro onnan o-unan : 

Perag c'houezi ha terri va c'bein 
pogwir ar. danvez a zastumin na 
dalvezo d'in na d'ani bugale ( 

PAGAN.. 

La Politique 

internationale 
A PROPOS DES ELECTIONS DU TRANSVAAL 

Lo Transvaal est certainement l'un 
des pays du niondo dont l'histoire 
politique a été suivie en Europe avec le 
plus d'intérêt au cours des dernières 
années. Et comment ne nous serions-
nous pas intéressés jusqu'à la passion 
à la lutte épique de ces paysans défen­
dant l'indépendance de leur petite patrie 
menacée par le plus puissant des em­
pires du monde { 

Lorsqu'un homme combat contre dix 
autres hommes mieux armés que lui, 
il nous Inspire par sa faihlosse même 
une profonde sympathie ; mais lorsque 
cet homme combat pour la liberté de 

son loyer, pour la conservation de sa 
langue et de ses mœurs, pour le droit 
d'élever ses lils suivant la tradition de 
ses pères, alors noire sympathie s'ac­
croît.do noire admiration. Ces Boers 
frustes, parfois à peine supérieurs aux 
Cafres des kraals avoisinant leui 
fermes, ces gens presque illettrés qui 
après tout,s'opposaient enquelque sorte 
à ce qu'on est convenu do nommer k 
progrès, ces fermiers primitifs elbrfcrdos 
tous les libéraux, tous les intellectuels, 
dans le monde entier, liront des vœux 
pour leur triomphe ; car doux senti 
monts nobles entre les sentiments en 
imposent toujours aux hommes, si 
sceptiques puissent-ils être : l'amoui 
do la liberté, et l'attachement aux tra 
ditions do la race et de la patrie. 

On se souvient de ce que valut aux 
Boers cotte sympathie universelle : 
après la défaite fatale, inéluctable 
l'Angleterre n'osa pas les traiter en 
vaincus. Certes, leurs républiques dis 
parurent, englobées dans l'Afrique du 
Sud anglaise; ils furent placés sous la 
domination britannique, et les états 
construits au prix de lant de peines et 
de tant de sang ne sont plus aujourd'hui 
que des colonies de la Grande-Bretagne 
Mais il ne sont pas une simple subdi 
vision administrative de ces colonies. 
On a dit quelquefois de l'Angleterre 
qu'elle es! libérale partout — exeep é 
en Irlande; je transformerai légèrement 
la formule en disant que l'Angleterre 
est libérale à peu près toujours — sauf 
quand il s'agit des Celtes. Je réserverai 
cependant celte question si grave des 
Celles placés sous le gouvernement 
britannique, mon sujet me limitant 
expressément au Sud-Africain. Donc, 
l'Angleterre a fait preuve de libéralisme 
vis-à-vis des Boers. Son système colo­
nial lui facilitait d'ailleurs la pratique 
de celle vertu ; car les Anglais ne con­
naissent point les abus du système 
centralisateur : ils conçoivent que 
toutes les régions ne peuvent se gou­
verner de même, et ils donnent à 
chaque région le régime qui lui con­
vient. Par suite, lorsque le Transvaal, 
l'Orange devinrent deux colonies, on 
ne leur imposa point un ensemble ¿o 
règlements et une horde de fonction­
naires venant de la métropole et s em­
blables à eux-mêmes dans toutes les 
possessions britanniques ; on s'enquit 
au contraire des besoins dos colonies 
nouvelles et on leur donna une organi­
sation particulière, en respectant les 
coutumes du pays. 

Maintenant que le territoire des 
républiques est pacilié, on est allé plus 
loin : le Transvaal a reçu une constitu­
tion et l'Orange en aura également 
avant qu'il soit longtemps. Depuis 
quelques jours, le Transvaal se gou­
verne lui-même ! Les élections ont eu 
lieu, et le parti boer a obtenu la majo­
rité ; et le général Botha, le chef admi­
rable des commandos qui, il n'y a pas 
plus île cinq ans, tenaient encore le 
veldt, sera le président du premier 
Conseil des Ministres du Transvaal ! 
Il n'est pas au monde d'exemple plus 
frappant de ce que peuvent réaliser en 
matière de gouvernement un esprit 
libérai et une tradition décentralisatrice. 

Supposez que l'Angleterre ait pré­
tendu dominer brutalement les Boers 
t les angliciser ; suppose/, qu'elle ait 

voulu imposer au Transvaal des fonc­
tionnaires hors-venus et tout puissants ; 
suppose/, qu'elle ait méprisé les mœurs 
ît la langue de ses "nouveaux sujets. 

Le résultat de tant de folies eut été 
il'lïoyable ; chaque Boer serait encore 

un adversaire irréductible ; chaque 
ferme serait un centre de résistance et 
chaque kobje serait un camp retranché ; 
à tout le moins la guerre de partisans 
durerait encore, et le laboureur inter­

romprait sa pacifique besogne pour 
courir sus à chaque Anglais rencontré. 
Aux horreurs de la guerre auraient suc­
cédé les atrocités do la « pacification » . 
lit le Transvaal misérable serait pour 
l'Angleterre une nouvelle et non moins 
déshonorante Irlande. 

L'exemple du Transvaal ne doit pas 
être perdu. Les gouvernements et les 

.peuples ont l'impérieux devoir de le 
méditer avec uii égal recueillement. 

Les maîtres do la destinée des états 
doivent aller apprendre dans l'Afrique 
du Sud que la force n'est jamais un 
moyen de choix pour la conduite des 
nations — la brutalité du pouvoir ne 
peut durer longtemps — il n'est per­
sonne qui ne se lasse de frapper ; et 
lorsque la coercition cesse ouse ralentit, 
le peuple martyrisé a puisé des forces 
neuves dans les souffrances endurées, 
et la situation est plus terrible que 
jamais. Les races qui subissent le joug 
doivent aller apprendre chez les Boers 
que la patience est la première vertu 
(les peuples, dans la paix, comme dans 
la guerre; la patience dans les combats, 
c'est le courage qui ne se lasse pas. 
c'est la foi inébranlable dans la cause 
de la patrie ; la patience pendant la 
paix, c'est la suite dans les idées, la 
continuité dans les revendications, et 
comme dans la bataille, c'est la foi 
inébranlable dans la cause de la patrie; 
ils finissent toujours par triompher — 
ainsi que viennent de triompher les 
Boers — les peuples ne désespèrent 
d'eux-mêmes ni dans la paix, ni dans 
la guerre, ni dans la misère, ni dans 
servitude. 

Et si les gouvernements savaient 
être libéraux, comme fut libérale l 'An­
gleterre dans le Sud-Afrique, si les 
peuples savaient unir la foi patriotique 
et la patience inlassable comme firent 
les Boers, le jour viendrait bientôt où 
nous célébrerions en des fêtes frater­
nelles l'affranchissement final de toutes 
les Polognes et de toutes les irlandes, 

Yann MORVRAN-GOBLET. 

Solios et Nouvelles 
La Pomme 

La Société La Pomme tiendra ses as­
sises annuelles à Paris, au mois de 
Juillet. 

Voici les sujets mis au concours : 

PROSE 

1' De la coopération chez les marins 
pécheurs ; 2' étude sur les œuvres d'un 
poète breton, vivant, au choix du con­
current ; 3" les îles bretonnes, descrip­
tion, histoire, etc. 

POÉSIE 

i 1 Sujet libre, maximum 120 vers ; 
2- une chanson de noce, bretonne ou 
normande ; 31 la pointe du Raz. 

Les compositions ne doivent pas por­
ter de signature, mais une devise qui 
sera reproduite avec le nom et l'adresse 
dans une première enveloppe cachetée, 

informée dans une seconde à l'adresse 
de M. le commandant Hertz, archiviste 
de La Pomme, 17, rue de la Tremolile. 

Les envois doivent parvenir avant le 
JO Juin, dernière limite. 

Les Bretons à P a r i s 
Dimanche après-midi a eu lieu le pè­

lerinage annuel des Bretons de Paris à 
l'église du Sacré-Cœur. Plusieurs cen­
taines de Bretons ont pris part à cette 
cérémonie que présidait Mgr Amette. 

A l'issue des vêpres, M. l'abbé Corri-
ton, chanoine de l'archevêché, est 
monté en chaire et, au cours d'un élo­
quent sermon, a fait appel à la foi sé­

culaire des Bretons pour soutenir la 
religion dans la crise douloureuse 
qu'elle traverse. Mgr Amette a ensuite 
adressé quelques paroles d'encourage­
ment aux fidèles puis la procession du 
Saint-Sacrement a eu lieu au milieu du 
plus grand calme. 

Les agents de service autour de la 
basilique ont arrêté un jeune homme 
de 25 ans environ qui chantait des re­
frains obscènes devant la porte du Sa­
cré-Cœur. Les agents ont e.u de la peine 
à le soustraire à l'indignation de la 
foule. 

M. Leroy-Beaul ieu est élu 

M. Leroy-Beaulieu, républicain libéral 
est réélu député de la première circons­
cription de Montpellier par S.271 voix 
contre 5.407 à M. Laurent, radical-so­
cialiste, et 1.943 à M. Reboul, socialiste 
unifié. 

M. Leroy-Beaulieu, que la chambre 
avait invalidé en décembre dernier 
avait été élu le (i mai par 8.294 voix 
contre G.134 à M. Mas, député sortant 
radical-socialiste, et 1.581 voix à M, 
Reboul, socialiste unifié. 

M. Leroy-Beaulieu avait été au cours 
do sa campagne électorale, l'objet d'une 
tentative d'assassinat de la part d'un 
misérable. Le sulîrage universel lui de­
vait une compensation qu'il ne lui a 
pas refusée. 

L'affaire Montagnini 
Le ministère Clémenceau-Briand et 

C i c s'est attiré, par le cambriolage de la 
nonciature, une petite histoire qui 
pourrait être funeste non seulement à 
lui-même, mais à notre bonne entente 
avec l'Autriche et l'Espagne. 

Par la voix de son ambassadeur, la 
première de ces puissances, a pris fait 
et cause pour le Pape. Elle a réclamé 
les papiers saisis. Nos gouvernants 
promettent bien de les rendre, mais ils 
les feront photographier au préalable, 
Est-ce bien délicat ? 

L'Espagne ne tient guère à être dé­
sagréable vis-à-vis de la Papauté. La 
publication totale ou partielle des do­
cuments l'obligerait à avouer que Rome 
fit auprès d'elle des démarches pour 
qu'Alphonse XIII ne vint pas à Paris. 
Or, elle tient à garder secret cet inci­
dent. 

Quant à M. Clemenceau lui-même 
n'aurait-il pas à craindre la divulgation 
de certaines démarches plus ou moins 
canossiennes ? On assure que le Vatican 
ne se croirait pas tenu à plus de discré­
tion qu'il n'en faut ! 

Bonnes paro les 

Nous lisons dans la lettre de Mgr 
Morelle au clergé et aux fidèles du dio­
cèse de Saint-Brieuc et Tréguier, à l'oc­
casion de son voyage à Rome : 

« Nous lui parlerons aussi de vous, 
N. T. G. F. Nous lui dirons que, malgré 
les assauts livrés à sa foi et à ses tra­
ditions, la Bretagne est toujours digne 
de son vieux renom, que le culte du 
Pape ne s'est pas affaibli chez elle et 
que, s'il le fallait, ses fils courraient 
encore faire à son trône un rempart de 
leurs poitrines catholiques ; que les 
pratiques chrétiennes se conservent 
fidèlement au sein de vos familles pa­
triarcales. Nous lui dirons que pour dé­
fendre notre diocèse contre l'invasion 
des idées malsaines et impies dont le 
flot montant vient en battre les rem­
parts, Nous comptons beaucoup sur la 
protection de nos mœurs bretonnes, de 
notre costume national, de notre vieille 
langue celtique, et aussi sur nos écoles 
chrétiennes, dont nons lui signalerons 
le dévouaient des maîtres et des maî­
tresses, et sur nos œuvres postscolaires 
et nos groupements de jeunesse qui 
donnent à notre cœur tant de joie et 
lui font concevoir tant d'espérances. » 

L'évoque Vil larte 
Le ' ' Matin " en montant sa cultuelle 

de la rue Legendre, avait complètement 
oublié, il faut le croire, de s'assurer du 
caractère sacerdotal de son èvêque. Il 
résulterait d'une enquête faite par la 
feuille américaine New-York freeman's 
journal, que Villate contrairement à ce 
que l'on croyait n'aurait pas été ordonné 
prêtre en 1885 par un évêque oriental, 
janséniste ou vieux-catholique, mais 
bien par un évêque protestant qui ne 
pouvait pas lui tranmettre un pouvoir 
qu'il ne possédait pas lui-même. Il en 
est ainsi de sa consécration épiscopale 
en 1892, encore faite par un anglican. 

Cet aventurier dont un huissier a 
saisi la crosse et la mitre, voit son 
chisme finir en vaudeville. Il fera bien 
de renoncer désormais à toute tentative 
cultuelle, n'étant pas de taille à surveil­
ler les mœurs de son clergé ; au sur­
plus, il pourrait fort bien se trouver 
impliqué dans l'histoire de l'enlèvement 
de Marguerite Brunin. 

Catastrophe évitée 
Nous avons failli avoir à Toulon, une 

nouvelle catastrophe de sous-marin. 
Sans la présence d'esprit de son 

commandant, le « Gymnote » reposait, 
à l'heure actuelle, au fond de la mer, 
servant de tombeau à ses neuf hommes 
d'équipage. 

Le « Gymnote » , en compagnie de 
plusieurs sous-marins de la flottille, 
convoyé par le torpilleur 62, avait quitté 
Toulon, malgré une mer très mauvaise. 

Le « Gymnote » naviguait sous les 
flots, à une allure normale, lorsque, 
soudain, un choc violent renversa l'é­
quipage. On juge de l'effroi de tous les 
marins, qui sentirent leur dernière 
heure venue. 

Heureusement, personne ne perdit 
son sang-froid et le commandant, com­
prenant qu'il venait d'entrer en colli­
sion avec un récif, ordonna (immé­
diatement de lâcher le plomb de sûreté. 

Le « Gymnote » allégé, remonta aus­
sitôt à la surface. 

On était sauvé. 

La variole 
La variole, qui s'est déclarée à Guin-

gamp, a fait aussi des victimes à Dun-
kerque. Il importe de prendre partout 
des mesures pour la vaccination. 

AN A T O L A ÛAO TREMEN 
mez nantreaz ket e i ti 

A n Ankou tougn a oa d'ar iaou 27 a 
viz c'houerver, o tremen dre ruar gar, 
just d'ar mare ma oan gwintet varTein 
eur skeul o lakaat ioul d'ar rojou. 

A r skeul a ziskaraz n'oun penoz, hag 
e oan sklapet var ma fenn var ar pave 
mein elec'h a chomiz fatiket. Oizouget 
var eur gwele, ec'h on bet pemp heur 
être ar vuez hag ar maro. Dre c'hraz 
Doue, ha dre aket an dud a vedisinerez 
hag ar vignoned, ar walen a zo bet pel-
laet, hag ar iec'hed a zo dizroet var e 
giz. Bennoz a lavaran a greiz kalon 
d'an holl, anaveet ha disanve, pere deuz 
teurveet kemer interest ebarz ma stad. 
\.naoudek braz on d'ezo holi evit o 
intansion vad, ha pegwir e meuz gallet 
en em denn iac'h deuz eur risk! ken 
braz, e fell d'in gant muioc'h a gou-
rach evid biskoaz, kenderc'hel gant al 
labour omp stag mad ganthi, ha n'en 
deuz ket goullet ar Mestr terri an neu-
den anezi, araok ma vije peurc'hreat. 

JAFFRENNOU. 

Feuilleton du Journal " AR BOBL " 15 

Le Portrait 
< 3 L e l a 

p a r P i e r r e D'ARLAY 

Mme do Gormandré rentra dans son 
salon et, contre ses habitudes, s'ab­
sorba dans une rêvorie profonde, ses 
deux mains oisives appuyées sur ses 
genoux. Son regard fixe vers l'horizon, 
sur la silhouette de Penboël, aidait à 
l'évocation de ses souvenirs, ils pas­
saient, depuis l'époque lointaine où 
son pauvre cœur froissé contemplait lo 
logis de l'ingrat Huguon, jusqu'à 
l'bouro présente. Par des causes toutes 
différentes, une jeune fille allait souffrir 
commo elle, manquer lo but de sa vie. 

— Rosenn à ce Lemarchais I dit-elle 
enfin presquo à voix haute. Non, je ne 
lo veux pas. C'est l'image de sa grand'-
môro, uno autre Rosenn que mon 
pauvro père à tant aimée I Je mo ferais 
lo vengeur des âmes torturées, moi qui 
ai si bien connu la souffrance. Et ce 
serait encore" pour l'amour d'Haguon 
quo jo voudrais sauver sa fillo, en 
m'opposant à son imprudent caprice. Il 
se trouverais lui-même si malheureux 

Reproduction Interdito aux journaux n'ayant 
pus de traité &voo M, Henri Gautier, éditeur, 
Paris. 

de la voir abreuvée de déceptions ot de 
chagrins. Et cela ne saurait manquer 
avec un tel homme, sans conscience et 
sans foi, Mon Dieu,' accordez votre 
secours et vos lumières à une pauvre 
vieille •fille qui n'a d'autre bonheur que 
celui de ses amis. Penhoél ! Penhoël ! 
A h ! si tu pouvait revenir à l'héritier de 
tes anciens preux! N'est-ce point un 
rêve? J'observerai mieux ce Bertrand 
et Dieu fera le reste?... 

Onze heures sonnaient. La chanoi-
nesse se leva pour reprendre le cours 
quotidien do sa vie laborieuse. 

Dans le salon de Penhoël, Yvonne et 
Rosenn emplissaient de fleurs des po­
tiches ventrues reposant sur des 
colonnes drapées d'étoiles anciennes. 
Mme Almaïde entra, vêtue d'une robe 
du matin en peluche améthyste de 
laquelle débordaient des Ilots de vieilles 
malines. 

— Bonjour, Rosenn, ma mignonne, 
jo t'ai cherchée dans ta chambre, je 
croyais t'y trouver les yeux à peine 
ouverts. On m'apprend que tu es allée 
dès l'aube courir la campagne. 

— Bonjour, ma tante, pardon de ne 
pas vous avoir embrassée chez vous. 
Je reviens en effet de faire des visites 
matinales à Trévenouc et j 'en ai ramené 
mon amie Yvonne Joffik que je vous 
présente. 

— Mademoiselle I fit Mme Pluchot 
avec un salut protecteur enveloppant 
d'un coup d'œil rapide la personne de 
la jeune fille, gracieusement inclinée 
devant elle. 

La physionomie mutine d'Yvonne 
lui plut, mais la belle dame ne vit point 
quelle dose de malice et de subtile 
intelligence renfermait la petite tête 
frisée dont l'expression originale la 
captivait. .-, i 

— J'ai serré la main à ton père tandis 
que je te cherchais, reprit Mme Almaïde 
s'affaissant indolente sur un large pouf 
capitonné; il a invité Lemarchais pour 
ce soir, parait-il, et la réponse est 
favorable. Nous aurons le plaisir de 
voir ce cher ami. C'est parfait, Mesde­
moiselles, prodiguez les bouquets et les 
(leurs. Leurs signification sera aisé­
ment comprise. 

Les mains de Rosenn, qui tenaient 
une superbe rose entourée de boutons 
tremblèrent si fort qu'elle laissa tomber 
la fleur et jeta un regard désolé à 
Yvonne. Celle-ci répondit par un haus­
sement d'épaules imperceptible. 

— Ce sont des roses do mon jardin, 
Madame, dit-elle en appuyant un peu 
sur les mots, j 'en apporte quelquefois à 
Rosenn, pensant lui faire plaisir; elles 
signifient simplement que je l'aime de 
tout mon coiur. 

— Très bien, répondit Mme Pluchot, 
un peu pincée; mais Rosenn a raison 
de l'aire servir les dons qu'elle reçoit à 
parer son salon en l'honneur de ses 
hôtes. 

— Ma tante, le seule hôte 
veuille fêter, c'est vous. 

— Merci, tu. es fort aimable, j 'aime 
tant les (leurs I comme ma grand 'mère 
do Barbansolle qui en raffolaient. 
Toutefois, en me faisant plaisir, tu 

que je 

peux trouver le moyen de faire plaisir 
à d'autres. 

— Ceci est eu dehors de mes inten­
tions, absolument. Si je croyais que 
l'on puisse se tromper, j 'enlèverais ces 
Heurs sur l'heure. 

—Commen t ! comment! tu serais 
une petite personne vindicative! Moi 
qui te croyais la douceur même. 

— Pardon, ma tante, si j 'ai été trop 
vive, je veux seulement éviter toute 
équivoque. 

— Je ne vois pas où il pourrait y en 
avoir... 

Un tintement précipité interrompit 
Mme Almaïde lorsque cette conversa­
tion se jouant sur des pointes d'épingle, 
allait devenir embarrassante surtout 
pour Rosenn. 

L'annonce du déjeuner la délivra de 
son inquiétude. 

— Ma tante, j'entends les pas de ces 
messieurs ; vous ne serez pas seule, 
dit-elle, je vous quitte pour donner un 
ordre; viens-tu, Yvonne'! 

Les deux jeunes filles croisèrent, 
dans le vestibule, le comte et M. 
Pluchot qui rentraient d'une promenade. 
Rosenn, après une étreinte de la main 
et un sourire amical à son oncle, courut 
vers sa chambre. Yvonne la suivit ; on 
avail un quart d'heure avant de se 
réunir dans la salle à manger. 

L'ordre donné, en maîtresse de mai­
son prévoyante, pour être transmis à 
l'office, Rosenn se tourna désespéré­
ment vers Yvonne : 

— Tu le vois, s'écria-t-elle, je roule 
sur une pente fatale ; malgré mes 
efforts, chacun de mes pas est impru­

dent de quelque côté que je le dirige. 
Ma tante veut voir dans le moindre de 
mes actes une intention conforme à sa 
volonté, elle le persuadera à tous, en 
commençant par mon père... 

„ — Mes pauvres roses innocentes, dit 
Yvonne sur un ton tragi-comique, je 
ne croyais point leur donner le rôle des 
traîtres. Calme-toi, Rosenn, et ne va 
pas te troubler de ces vétilles. Tu me 
parlais des projets de vaillance inspirés 
par Mme de Germandré et voilà que tu 
capitules ; laisse cet insupportable 
Lemarchais, après les confidences de 
Mme Pluchot, s'imaginer que nos 
bouquets sont fait pour lui. La belle 
affaire! tu restes libre, te dis-je, et tu 
diras non, au moment opportun. 

— Le pourrai-je, si l'on travestit mes 
intentions, si j 'ai l'air de jouer le rôle 
si ridicule d'une coquette pour me 
dérober ensuite aux hommages que je 
paraîtrais avoir souhaités? 

Yvonne hochait la tête, son charmant 
visage prit une expression sérieuse. 

— Je n'ose point prétendre que je 
connais lo monde, dit-elle, mais une 
intuition naturelle me guide. Je suppose 
qu'un homme, un soupirant doit démê­
ler sans peine les sentiments de la 
personne à laquelle il s'adresse et si 
ses hommages reçoivent un accueil 
sympathique. La vérité s'impose, crois-
moi, Rosenn. 

— J'en suis persuadée, mais comme 
il n'y a pas de meilleur aveugle que 
celui qui ne veut point voir, je crains 
que la fatuité ne ferme les yeux de M. 
Lemarchais. 

— A ton aise tu te chargeras 

de les lui ouvrir par un éclatant 
refus. 

— Oserais-je ? oserais-jé ? murmura 
Rosenn. 

— Ma chère, tu me dépites ! répondit 
Yvonne dont les petits pieds battaient 
le tapis avec rage. Que faut-il faire 
pour te galvaniser, pour te rendre à 
toi-même, je ne te reconnais plus. 

— Je ne sais, reprit la pauvre fille,. 
j'ai peur de la lutte et cependant il me 
semble que je ne céderai pas. Viens, 
descendons, je tâcherai de me ressaisir 
et le seul moyen d'avoir du courage 
sera de penser que le bonheur de mon 
père, son bien-être pourraient aussi 
être compromis... 
Yvonne fixa sur Rosenn ses yeux 
étonnés. Son amie ne lui avait point 
parlé du côté matériel de sa conversa­
tion avec la chanoinesse. Quand elle 
voulut l'interroger sur les causes mys­
térieuses de ses résolutions, Rosenn 
répondit : 

— Non, viens, je t'obéirai si je le 
peux; oui, je le voudrais, mais soutiens-
moi, aime-moi, Yvonne. 

Si Mlle Jeffik avait été psychologue, 
elle eût assisté avec intérêt à ce combat 
moral de deux courants contraires ; 
des penchants opposés d'un caractère 
pétri d'éléments divers, où la douceur, 
l'irrésolution de la mère se heurtaient 
à la force, à l'énergie de volonté du 
comte Huguon et formaient malgré 
cela un ensemble absolument dissem­
blable de chacun d'eux. 

(A tutore) 
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G f i d'un Breton 
f / « article de La nouvelle République de 

Tréguior .v//r an concours de breton — 
Nos compatriotes à la caserne— Les 

émlgrées bretonnes sur le pané 
Parisien — Les fortunes 

prélevées sur la crédu­
lité de nos cunei-
Il/gens — A quel 

genre d'éludés 
tiretii/ines P. 
L. devrait 
kcllôrerl 

Il y :i<|iirli|iii' i i 'h i j i s . \l.labbéLo Bescond, 
vienne I.IU Pu- iunci il J.u.dy, organisa un 
concours lilt ii'uiru u.i.luiiguo broionno. 

La Nouvelle République do Tréguior y 
trouve nécessairement à redire. Elle em­
ploie sous la signature do P.-L. toulo une 
longue colonne à rééditer de vieilles ren­
gaines qui traînent un peu partout. P.-L. 
envisage la situation de nos compatriotes 
bretons 1* à la caserne, 2' dons les bureaux 
de placement do la capitale, 3* en (ace d'é­
normes et rapides fortunes prélevées sur 
leur travail et lour crédulité. 

Une situation déplorable est la lour. Ainsi 
l'assure P.-L. Ello n'est due qu'au maintien 
du breton. M. l'abbé Le Bescond) aurait 
donc fait s'il faut en crolro " La nouvelle 
République " une œuvre antiéconomique, 
antisociale, antibroto'nno (aie). Il aurait " af­
faibli la raco moralement et matériollement". 
Il aurait " pouplé pour l'avenir les cimetiè­
res, les prisons, les hôpitaux ot les bouges ". 

Voilà, bien dos crimes pour quelques 
phrases poétiques 1 S'il vous on faut croire, 
6 P.-L., les lauriers do Bonaparte no furent 
onequos ensanglantés comme les couronnes 
décernées à Pommorlt-Jaudy. Et ces vain­
queurs barbares qui les commando ? " Un 
simple soldat du Papo, qui n'a jamais passé 
par la caserno ! " 

Jo ne sais, si plus quo moi, M, l'abbé Le 
Bescond a fait son service militaire Ce quo 
je sais, c'est qu'il n'est pas besoin d'y avoir 
passé, pour savoir qu'aujourd'hui, grâce à 
la présence dans nos casornos. d'éléments 
tout autres que los voyous de Montmartre, 
ou certains gallos d'Illo-et-Vi lai no,los choses 
ont beaucoup changé. Depuis quo dans les 
chambrées voisinont l'étudiant, l'occlésias-
tique, le paysan breton, ce n'est plus tou­
jours co dernier qu'on " bafoue ot qu'on ri­
diculise". Le rapprochement dos classos, 
là comme ailleurs, a opéré bien dos change­
ments. Les plus revêches des sous-officiers 
ou dos anoiens n'oseraient plus réserver aux 
" nigous " ot aux " hacheurs do paillo " 
toutes "les corvées de service et do non ser-
vico " comme aux beaux jours d'antan. 

Sous ce rapport, le paysan breton a con­
tribué lui-môme à acquérir plus de considé­
ration. En arrivant à la casorno notre com­
patriote campagnard n'est plus l'ignorant 
de jadis. On nu doit pas concluro du parti­
culier au général, et il est au moins singu­
lier de soutenir que la plupart de nos cons­
crits soient d'une •' ignorance totale on 
langue française". Y en à-t-il seulement!,2 

Îiour 100 à no pas avoir retiré de l'école une 
nstruction fort suflisanto pour leurs affaires 

. matérielles ? Que lour intelloctualltô ne soit 
pas très développée, je lo concède. Mais ce 
sort malheureux ne le partagent-ils pas avec 
tous les paysans de Franco et de Navarro ? 
En tout cas, leur connaissance du français 
et leur prononciation sont loin d'être aussi 
défectueuses quo colles de ces derniors. 
Quand on oause français chez nous, (ot 
quels sont ceux qui ne connaissent pas la 
langue générale) c'est français quo l'on 
cause ot non charabia. 

P.-L. reprocho aux livrets militaires de 
nos basjbretons, de porter souvent cotte 
mention' : " bon serviteur, soumis et obéis­
sant". Bon serviteur do qui,ô P.-L. ? —• 
De la Patrio française, dont vos écoles ont 
instauré lo culte exclusif dans lour jeune 
imagination.— Soumis et obéissant à qui ? — 
Aux chefs quo ces mémos écoles leur ap­
prirent à vénôror. Il n'y a pas encore long­
temps que les pédagogues étaient patriotes 
et exaltaient devant leurs disciples l'hon­
neur do servir sous lo drapeau français. 
La pauvre Bretagne grâce à eux devint pour 
ses enfants une vioillo Mam-goz râlant ses 

• derniers souilles au coin d'un foyor éteint' 
• On lut français avant d'être breton. 

Vous qui vous jaotez parfois ô P.-L. d'è-
, tre patriote, ôtes-vous bien fondé à vlli-

Eender ces jounes gens, que vous contri-
uâtes à induire en erreur ? No connais­

sant p}us que la Franco comme Patrio, quel 
crime commettent-ils en en étant los bons ser­
viteurs ? Co no fut jamais un déshonneur 
pour un breton d'être lo " gwaz ", l'homme 
libre servant lo chof du Clan ; lo Clan lui-
même, o'est-à-dire en prenant le mot dans 
une signification plus large : la Patrie. 

Et si nous descendons à une idée plus 
pratique, et qui tient à la vie de chaque 
jour, ost-.oo vous ô P.-L. qui vous plain­
drez d'avoir de bons domestiques soumis 
et obéissants ! Vos ancêtres en eurent et je 
no pense pas que vous soyez bien impatient 
de n'en point avoir. Ce n'est point uno tare 
de savoir sorvir, c'ost une, qualité rare au­
jourd'hui. Ce n'est pas seulement plus de 
bion-être que beaucoup d'envieux récla­
ment, mais la place do ceux qui les précè­

dent dans l'échollo sociale Jadis on atten­
dait tout do l'évolution nécessaire des clio-
sos, on avait peut-être raison ô P.-L , ot 
sans douto n'eîitoB-vous pas à vous plain­
dre do la pationce dos vôtres V Co sont pe­
tites constatations historiques sur lesquel­
les il est inutile d'insister. 

Vous déplorez o P.-L. " la prostitution 
famélique " dos bretonnes dans les grandes 
villes, et vous l'attribuez à lour" baragouin 
lamentable". Aux guichets dos bureaux do 
placement, dîtos-vous, les jeunes bretonnes 
res tent t i m i d e s ot empêtrées... 

Dieu me gardo d'avancer quo toutes les 
jounos flllos qui émigreut de chez nous, 
no sont pas ce qu'il y a do mieux au pays. 
Mais, la plupart d'ontro elles sont au mo­
ment do leur départ sinon dévoyées, du 
moins précoces ot averties. Ellos ont pour 
voyager, lo bagage quo vous lour souhaitez 
ô P.-L. I Elles ont sous la coifîo bietonno 
savamment ot provisoirement arrangée, une 
potito cervelle quo la villo où ollos ont sorvi 
a déjà plus ou moins façonnéo à la pari­
sienne Du français, elles ignorent à peine 
les subtilités flirtousos des salons do votre 
caste 

Si olles sont nombreuses sur lo pavé pa­
risien, c'ost quo la Bretagne suit sous lo 
rapport do la population, uno louto autre 
loi que la Franco. Personne ici no draine cot 
excédent on une émigration raisonnoe, vers 
les plaines Normandes. Ce n'ost peut-êtro 
pas lo dôvouomont qui manque pour colto 
couvre si fréquemment souhaitée par l'U. 
R. B., mais l'argent. Prenez-vous en, ô P -
L., aux chef du peuple nos dans votro rang, 
possédant biens ot torros, ot qui no font rien 
pour romôdior au mal ! L'émigration isolée 
do la plus populeuse des provincos françai­
ses fait la fortuno dos lupanars, par la 
fauto des riches et des théoriciens de tous 
les partis qui parlent beaucoup ot n'agis­
sent pas. La faiblesse dos femmes ne vient 
parmi los raisons do co mal, qu'on uno 
placo tout-à-fait secondaire. Leur prétendue 
ignorance do la langue française ost un ar-

Sument qu'un Trégorrois ne peut produire 
luollo ost l'Adèle Lézurec qui, ne com­

prend on français los plus fines nuances du 
langage d'amour? 

" La langue brotonno inutile ot dange-
rouso, dit P.-L., ost encore responsable 
des énormes ot rapides fortunes préle­
vées sur lo travail et la crédulité dos bro-
tons ". Si l'on considère bion los chosos, 
je crois pouvoir avancer que dans nos 
campagnos de Broiz-Izel, la propriété est 
plus morcoléo quo dans lo pays gallo. Bien 
des familles il ost vrai, ont su tirer parti 
dos événements dos XVII I 0 et X I X e siècles 
et pas mal d'étrangers se sont implantés 
choz nous. Le fait ost surtout remarquable 
dans los villes où la bourgeoisie est franco-
bretonno par ses alliancos. Mais cot enri­
chissement, s'il continue à l'heure actuelle, 
peut-il être attribué à l'ignorance paysanne 
du français ? Jo répondrai hardiment non ! 
Lo français est aussi connu en Bretagne 
que le breton lui-même. L'ancien écolier se 
sert simultanément des doux langues dans 
ses relations commerciales qui sont fécon­
des. La pauvreté classique de ce pays est 
un vieux cliché démodé. Déjà fin marchand, 
le julot lôonard de la contréo landivisienno, 
acquiert par sa connaissance des deux lan­
gues, une supériorité Incontestable sur ses 
concurrents français. Allez ô P.-L. le de­
mander à la Vlllette. Plus on sait de lan­
gues ot plus on vit d'oxistoncos 1 

Reste à savoir, si " lo bion-être suit pas 
à pas, commo vous lo dites, la pénétration 
et l'usage croissant do la langue ot des 
usages français ". C'est indiscutable dites-
vous. Je crois au contraire quo c'est on no 
peut plus discutable, si discutable même 
qu'il suffit de jeter un regard sur les vi­
lains quarliers dos cités brotonnes, pour 
voir le paysan de la veille devonir citadin. 
Et quel citadin ? Un gtz-kear struil commo on 
dit... Ce sont bien les usages français qu'il 
s'olforco d'imiter colui-là 1 C'ost bien la lan­
gue françalso dont il se sert do préférence. 
Cela a-t-il fait son bonheur ? La marmaille 
do nos faubourgs est-elle plus débarbouil­
lée quo nos petits ruraux '? Los mœurs 
sont-elles plus pures chez ces déracinés ? 
La table do famille est-elle mieux servie ? 
La gaité ot le bonheur habitent-ils dans la 
mansarde plutôt quo sous lo chaume ? 

La réponse n'est pas difficile à faire hé­
las ! Né on ploin pays trégorrois, vous 
avez surtout appris "du breton co qui inté­
ressait votre caste. Vous avez de vivo que 
Bescond signifie Vicomte et vous jouoz 
agréablement sur ce mot. Vous feriez bien 
ô P.-L. puisque cette Vicomtalo trouvaillo 
vous emplit d'une douco joie, do pousser 
encore plus loin vos recherches dans los vi­
comtes bretonnes. Vous nous donneriez 
une do cos bollos études dont vous avez le 
socrot sur l'ôtymologio do certains noms il­
lustres dans l'aristocratie démagogique... 

Cela vaudrait mieux que do reprocher à 
M, l'abbé Le Bescond d'abrutir lo pouplo 
breton, alors qu'il a contribué à le pousser 
dans la voie du progrès. Les concours poé­
tiques, complément de 1'enseignoment bi­
lingue, no peuvont quo contribuer à son 
développement. Lo bilinguisme en olfot ne 
nous rond-il pas de jour on jour supérieurs 
aux autres provinciaux, on nous permet­
tant de manier aussi " convenablement" 
que qui quo co soit le breton ot lo français ? 

LÉON LE BERRE " A b a l o r " . 

PITAOUEB... 
Le jugement dans le procès en 

2000 fi', de dommages-intérêts à 
nous intenté soies le couvert du 
nom d'un individu du Moustoir, 
accusé do violences légères, et con­
damné pour ce fait par le juge de 
paix de Maël-Cai uaix, individu que 
notre journal avait qualifié de l'é-
pithète anodine de pilaouer (vert-
galant) a été rendu jeudi par le 
tribunal correctionnel de Guingamp. 
Notre avocat, M 0 Salaûn, nous le 
télégraphie ainsi: « 1(3 francs d'a­
mende; 100 francs de dommages-
intérêts ; 2 insertions. » 

Nous qualifions cette condamna­
tion d'inique, car dans le cas qui 
nous occupe, un acquittement pur 
et simple s'imposait. Les juges de 
Guingamp n'ont pas fait preuve, on 
l'occasion, ni de connaissance de 
cause, ni d'impartialité. 

C'est à faire croire qu'il n'y a 
plus aujourd'hui ni magistrature 
assise ni magistrature debout, mais 
uno magistrature « à plat ventres » 
selon l'expression d'Edouard Drji-
mond. 

Nous ferons cependant appel de 
ce jugement qui nous frappe, et 
nous verrons bien si la liberté de la 
presse bretonne no sera pas recon­
nue à Rennes. 

Depuis quelque temps notre jour­
nal est en butte à la haine de quel­
ques lâches,, qui, n'osant combattre 
nos idées à visage découvert, ont 
imaginé de nous trainer de tribunal 
en tribunal. 

Mais, forts do notre droit et de la 
justice de notre cause, nous les dé­
masquerons tôt ou tard. Et s'il faut, 
pour nous défendre, de l'argent, nos 
lecteurs et amis nous en trouve­
ront tant et plus, par souscription 
s'il le faut. Et l'on rira bien, alors, 
de la contusion de ces quatre pelés 
et de co tondu qui forment le camp 
livide des Antibardes. 

Ar Bohl. 

Au Parlement 
C h a m b r e des Députés 

Séance du 28 Féorler 
La Chambre adopte sans débat, un projot 

portant approbation d'un arrangement outre 
la Franco et l'Italie, eoncornaut la répara-
dos dommages résultant dos accidonts du 
travail. 

M. Bourrât,député socialisto dos Pyrénées-
Orientales, fait adopté deux projets. Lo 
promier consiste à obtenir dos compagnios 
de chemins do for, dos abaissomonts do 
tarifs analogues à coux dont bénéficient 
cortainos denroos agricolos, on favour du 
transport des vins. Le second a pour objot 
d'entrer en négociations avec les gouver­
nements étrangers en vuo d'obtenir l'abais­
sement des droits do douano sur los vins. 

On prendra dos mesures contre los bandi ts 
qui infestent la région du Nord. 

Séa7ice du 1" mars 
Dos mesures rigoureuses onl été prises 

pour enrayor l'épidémie régnant dans la 
garnison du Mans. 

Lo repos hebdomadaire donno lieu à dos 
interpellations de MM. Goorgos Berry, 
Lallont, Angô, Pelisso, Piiech et Engcrand. 

Les six premiers demandent comment on 
a pu jusqu'ici interpréter la loi dans lo sons 
d'un Dimanche obligatoire. Il y a dos ma-

Easins qu'il faut laisser ouvorts ce jour là. 
os ouvriers n'ont pas d'aulro jour pour faire 

leurs commissions ol achats. C'est co qu'oût 
duprévoirlolégislateur. Qu'on oxigo lo repos 
hebdomadaire ! mais, qu'on laisse patrons 
et ouvriers s'entendre pour l'interpréter. 

M. Fernand Engcrand intorpollo sur la 
situation du personnel domesliquo des 
hôtols et restaurants dos villes do saison, 
rolutivomont à la loi. 

Dos advorsairos malveillants, ayant tenté 
d'assassinor M. Pierre Loroy-Beauliou, aliu 
do déroutor, lo dimanche 3 mars, los élec­
teurs do la l r 0 circonscription do Montpellier, 
M. Clemenceau, sur les instances do M. 
Paul Boaurogard, promet do faire tout lo 
nôcossairo pour assurer l'ordre ot la liberté 
du vote. 

Séance du 1 mars 
Un projot de loi autorisant la perception 

d'une surtaxe sur l'alcool à l'octroi do 
Paimbœuf est adopté, Il en est do mémo 
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Ar Re-Wenn 
tiag ar Re-Ciialz 

Troet e Brezonek gant KL A ODA 

(Barz Plougastell) 

M A R O S E Z A R 
(KENDALC'II) 

Daou loen korfot mail oant, leun a 
vuez, a nerz ha gouen meurbed. Kl ar 
Republik a ziskouezas dlou reukennad 
dent gwen a leni. Sezar na Hachas 
ket. . 

—Dalc'hta, Brutus l eme baotr ar 
e'hargou chomet poli warìerc'h ; 
dalc'hta I 

Ema a reaz eul lamm war araok. 
Sezar a viran an taol hag a /.aillas gant 
e c'houzoug. Epad eur moumedik an 
turier a eseaz enebi, hag e loskaz eur 
glemmaden spontuz ; souna a reaz hag 
o teuaz da veza diílnv. Sczar neuze a 
ziskrogaz hag a c'hourvezaz adarre 
uvei kent. Ki an dlspac'herlen a oa 
maro. »» 

— Da be leac'h an diaskel eo cat 
Brutus? a lavare er pondalezpaotr ar 
c'houarnamant ; ne glever mui... Hardi, 
va c'hi I hardi 1 dalc'hta ! 

Hogen, Brutus, evel just, naresponte 
ket.1 A n den a golia/, o habaskdod. 

Evit gwasaat an ebat, dre eur prenestr 
e -welaz Armen distag o sevel war 
marc'h ar sekretour, hag o vont kuit 
d'ar c'haloup. 

— Fall e za an traou l emezan gant 
anken. 

. Hiviziken ar ebaseourien a ia heb 
den i>a netra d'o bleina; hogen, p'eo 
gwir e oant bet kaset gant Brutus 
beteganei l estach, n'oufent ket dale 
poli da zispaka euz an toul kuz. A r pez a 
zigouezaz ivo. Eur pennati goude. den 
ar e'hargou a oa dirag ar c'hi maro. 
Polloc'mk o welaz en dizheol tenvel 
daoulagad Sezar o lugerni. 

Digouezet omp, mignoned I emezan, 
endra m'ac'h en eni skoache a zoare a 
drenv ar zoudardet. A r c'hi-ma enebour 
d'an dispac'h ha d'ar sklerijen, eo en 
deuz lazet Brutus. Hema, red eo anzao 
a zo maro o Ufen ar Republik. Gvvelit 
pebeuz ledander o deuz ar voger-se. Ne 
m'omp ket peli dioc'h toull al 
louz I 

A r zoudardet a reaz eur gammed. 
Dastumot gantan o gorf, soun e vleo 
war e gein, Sezar a halane krenv. E 
gof a oa harp euz an douar. A n tan a 
doue euz e zaoulagad. A r zoudard 
kenta a glaskaz er voger a oe 
taolet d'an douar evel eu bugel 
ha Sezar a zizroaz d'o gougn. 

— Tan I orne paotr an dispac'h ; 
lazit ar muntrer-ze, difennounen ar 
vro I 

A r c'haporal hag ar zoudard-all a ioa 
war-nez'tonna, pa zeuaz an o rguz da 
zigeri ; ma oe gvvelet an aotrou de 
Bazouj war an treuzou. 

Klovot on doe ar gaoz ponn da benn ; 

dirag 

en o eaz 
eo gwen, 
gemeraz 

0 welet n'helle mui chom pell kuzet e 
teuo da zerc'hel penn d'ar riskl. Soun 
edo, en e zao er poent diveza-ma euz 
e vuez. E benn kurunet a vleo gwenn 
a zeblanto e peoc'h. Dougen a rea 
gwiskamant koz a varechal euz 
armoou ar roue, hag, gant 
en e zorn eo ez eaz 
enebourien. 

A r zoudarded n'edont ket 
dlrazan ; hogen o welet e v 
ar mestr dispac'her a 
hardiziegez. 

' — Salud lia breudeuriach, den koz I 
emezan ; ozom zo ac'hanoud du-ze el 
lez-varn. Na fa/.ian ket ? Te eo ar sitoian 
BazoujI 

— Me eo, enie au den koz, gant eun 
ton meurbed deread, me eo Erwan de 
Bazouj-Korhoat, markiz a Vouez, kont 
a Noyai hag a Landevoz, aotrou a 
Blechastcl, marc'hog euz a ursiou ar 
roue, maréchal... 

— Awalc 'h, siloan, awalc'h ! Dek 
kwcch re evit lakaat da grouga? eme 
an dispac'her o tiroll da c'hoarzin, 
Al lo , ro d'in da gle/.c, paotr koz. 

— Deuet d'he Cherchât eme ar c'hont 
koz heb trenka. 

Oc'h o welet ken koz, ar sitoan 
dispac'her ha divorgont agredaz kaout 
eaz awalc'h ar gounid. Tenna reaz o 
gleze, hag hen ober eur gammed. 
Spounted holl, Herriett en em daolaz 
dirag ar c'hleze, mez Sezar en em ga-
vaz araok. Hen eo a zigemoràz an taol 
en o boultrln. 

A r sitoian dispac'her a zavaz 
e gleze gwadek, en eur lava-
ret : 

do la loi relative à l'enregistrement dos 
actos constitutifs do la Banque d'Etat au 
Maroc. 

Par 463 voix contre 07, la Chambre re­
pousse uno proposition do M. Empereur, 
député do la Savoie, tendant à suspendre 
jusqu'au 1 e r juilllot 1907, les droits de 
douane sur los maïs étrangers, destinés 
oxclusivomont à l'agriculture 

Séance du 5 mars 
On se souvient du cas du réserviste 

Lauvernier qui bien qu'ayant été blessé au 
cours d'uno période d'instruction, fut mis 
sans indemnité à la porte de la casorno. 

M. Chéron explique que l'on n'a fait 
qu'appliquer dos règlements hors d'usage 
Ils vont être réformés. En attendant Lau­
vernier recevra lo congé de réforme n° 1 
avec gratificafion do première catôgorio, à 
partir du 1 e r janvier 1907. 

La Chambre aborde ensuite la discussion 
dos droits do douano sur los oléaginoux 
étrangers. 

Sénat 
Séance du, 5 mars 

Lo Sénat adopte un projet do loi exoné­
rant du droit proportionnel d'onregistre-
mont, pour no lo soumettre qu'au droit 
fixe, l'acto constituant la Banque d'Etat du 
Maroc. 

Sur l'exercice 1900, un crédit extraordi­
naire do 2.800.000 francs est accordé aux 
victimes de la sèchorosso, dos inondations 
et autres calamités agricolos. 

La création d'un corps nouveau d'ingé­
nieurs de l'artillerie navale, relevant spécia­
lement do la marine, recruté et administré 
par olle, et entièrement consacré à la fabri­
cation des canons de la marine, est décidée. 

Union Réírionalisíc Bretonne 
Lors de la publication des concours 

de l'Union Régionaliste Bretonne, pour 
1907, on a omis d'indiquer la date ex­
trême d'envoi des manuscrits, et à qui 
ils devaient être adressés. 

Tous les manuscrits doivent parve­
nir, le 1" Juillet, dernier délai, à M. de 
L'Estourbeillon, Directeur del' U. R. B. 
02 rue de l'Arcade, à Paris, qui les ré­
partira immédiatement entre les diffé­
rents jurys compétents. 

TRIADO!) AR BOBL BRETON 
25. — Tri zra dioz da gredi : Lô-

douet ar c'honvorsant, promesa ar 
c'hoantis, kont ar chaseour. 

26. — An tri zra ar muia didalve : 
Kr ib da voal, mizilour da zall, haz 
da vonz. 

27. — Tri a lavar g w i r : ar bugel, 
ar foli, ar môvier. 

28. — Tri c'hlorus : ar c'hok vai­
ar beni teil, ar c'hi bihan var barlen 
e vestrez, ar fonksionaër en e ga rg . 

29. — Tri sort disputou goude maro 
ar pinvidik : ar gèrent a zisput var e 
vadou, ar prenvod a zisput v a r e c'ho-
raillou, an diaoulou a zisput var o 
ene. 

30. — Deuz tri guzul unanet e 
cthallor tenna unan mad: deuz kuzul 
ar mignon, deuz kuzul an enebour, 
douz kuzul an den e-hunan. 

31. — Tri zra a lavar gwelloc 'h 
evid an teod ar pez a zo en kalon an 
den : e zorn, e lagad, e intansion. 

32. — Tr i zra ha na rer Icaz a-bed 
anezo némed re z ivezad: kuzul ar 
mignon, kelennadurez ar c'hoziad, 
barn ar gonsianz. 

33. — Tri n'aller leu nia pe g w a l -
c'ha : ar mor, ar vered, an aotrou. 

3-1. — Na garez ket neb na gar ket 
an tri zra-ma: c'houez ar bleuniou, 
blaz al laez, kan an eoned. 

35. — Deux tri zra ec'h anavezer 
mad eun den : deuz ar pez a gar, deuz 
ar pez na gar ket, deuz ar re ben kar 
pe n'lien karont ket. 

36. — Tri zra a wel skier en den-
valijen : ar garantez, ar spered, ar 
gonsianz. 

37. T r i zra na welont sort, forz pe­
gón skier a ve : an droug c'hoant ; 
ar gasoni ,• al leziregez. 

38. — Tri zra red a-benii mond 
en prosez: eur vengleuz aour, eun 
drem houarn, eur galon inen. 

39. — Tri zra eo mad senti outo : 
ar wirionez, ar c'huzul vad, kan 
ar c'hok. 

40. — Tri zen kasaiis : ar paour 

— Diskaret em beuz ar c'hi ; 
d'az tro paotr koz I Bevet ar 
Republik. 

— Bevet ar roue I a respontaz an 
Aotrou de Bazouj. 

— Bevet ar Roue ! a lavaraz ive ar 
vouez poimer ha nerzuz a anavezomp 
evit bcza lie c'hlevet eur wech 
c'hoaz. 

Kléze ar republikan a gouezaz euz e 
zorn. Distrci a reaz leun a spount. A r 
vikont Herri, Armen lia c'hoec'h den 
armet mad a zigoueze er gapibr. E berr 
amzor al laoron a oe kordennet evel 
pakadou marc'hadouroz ha taolet en 
eur c'horn. 

Herriett a e'hoarze hag a wele o 
pokat d'he zad, da zaouarn e zad koz, 
hag e trugarokea Doue euz a greiz he 
c'halon. 

— Buan ac'balen brema, a lavaraz 
ar vikont. 

A r marc'h a oa sternet ha lakeat 
oc'h ar wetur dindan haro paotr an 
dispac'h. A n Aotrou de Bazouj a zavaz 
da genta. Herriett a fellaz d'ezi pignat 
da c'houde ; hogen. eun dra benag a 
zantaz o terc'hel anezi dre an traon. 
Trei a reaz lie fenn ; lia petra welaz ? 
Sezar, gwerenet e lagad ha dare da 
vervel, a c'houlcnne eur lazik abarz 
tremen. Sezar a oa deuet d'e heul beteg 
eno, azalek an toull kuz ; ar gvvad 
war an treaz a verke an lient en doa 
great. 

Herriett a oa tenercet he c'halon 
beteg gwela. Sloui a reaz hag e stagaz 
e genou llour oc'h penn ar c'hi féal ; 
Sezar a (icbaz laoucn e lost hag a liar-
zaz gant eürusted. 

glorus, ar pinvidik gaouiatl, ar potr 
koz gastaouer. 

4 1 . — Tr i z ra n'eo ket fur pouf al 
ganto : jistr re vad, g r e g re goant, 
ialc'h re leun. 

42. — Tri na dal ket ar boan skan-
dali anezo : ar bugel o c'harm var 
lerc'h e vain, ar g w a z a baoura en 
eur zastum skiant, ar g w a z a zo 
glac'haret gant tristidigez karantez. 

43. — Tri zra na dleer ket furchal 
ennè : huez an amez'eien, sekrejou ar 
c'hoantizou, misteriou Doue 

44. — Tri zra 
iaonankiz heb joausted, diskadurez 
heb finesa, klanvour heb konfianz. 

45. —Urz zo da lavaret gevier teir 
gwech : da zoveteï e vuez d'an nesa, 
da lakaat ar peuc'h être daou zen, 
da herzel g r e g da fâcha. 

(Da henit.) 

lieugus da weled 

LE MENHIR D ' A L I M - L E - I M D 
Souscriptions précédentes 7M. » » 
Charbonnier, Garhaix. . . . 1. » » 
M. et Mme Y v e s Berthou, Paris 5. » » 

TOTAL 81 f. 

Grand Concours d'animaux 
de Boucherie de Carhaix 

Le grand concours annuel interdé­
partemental d'animaux de boucherie 
et d'animaux reproducteurs mâles, or­
ganisé par l'association agricole de 
Garhaix, auquel participent le Finistère 
et les Côtes du Nord, a eu lieu mardi 5 
mars, à Garhaix, et a noté un progrès 
encore sur les concours précédents, 
tant par le nombre des exposants et la 
qualité des animaux, que par la foule 
des visiteurs qui a circulé en ville 
toule la journée, et qu'ont amenée les 
trains de toutes les directions, mais plus 
particulièrement des cantons limitro­
phes, et de Morlaix, Pleyben, Gouézec, 
Chàteaulin et Mûr-de-Bretagne. 

La place de la Tour d'Auvergne n'a 
pas désempli de 10 heures et demie à 
midi, et la commission a eu fort à faire. 
Quelques exposants d'instruments agri­
coles avaient profité de l'occasion pour 
étaler leurs machines : reconnu les 
maisons : Maréchal, Saint-Brieuc ; 
Henry, Maél-Carliaix ; Le Boulc'h, 
Plusquelleo ; Allain, Carhaix, etc. 

Les membres des commissions de 
classement ont déjeuné en compagnie 
du bureau de l'Association, à l'hôtel de 
la Tour D'Auvergne à midi et demie ; 
ce sont MM. : Capitaine, maire de Bu-
lat-Pestivien ; Le Rudulier, de St-Nico-
las-du-Pélem ; Le Pottier, de St-Thélo-
Uzel ; Le Garrec, maire de Maël-Car-
haix; Louis Delaporte, de Port-Launay 
Pernez fils, de Ploneïs ; Le Borgne, de 
Kergrist-Moëlou ; Louis Capitaine, ad­
joint-maire de Callae ; Tirilly, conseil­
ler d'arrondissement à Saint-Ségal ; 
Le Menn, de Plouguernével ; Pourhiet, 
de Maèl-Carhaix ; Etienne, d'Uzel. 

Nous avons remarqué également 
parmi los visiteurs, la plupart des 
meilleurs cultivateurs et éleveurs de 
la Cornouailles et du Léon. 

La foire a suivi le Concours : favori­
sées par un beau temps les transactions 
ont été nombreuses. Voici les cours gé­
néraux du jour : 

Bœuf, le kilogramme, vif 
Vache, le kilogramme, vif 
Veau, le kilogramme, vif 
Mouton, le kilogramme, vif 
Porc, le kilogramme, vif 
Le palmarès du concours a été lu 

à 4 heures sur la place de la d'Auver­
gne. 

Voici les résultais complets : 

1rc Classe. — Jeunes bœufs no marquant 
pas plus do 3 ans. — l r'' Catégorie ; bœufs 
isolés : 1" prix, 70 fr. ot uno médaille en 
argent grand module. olTerto par la Société 
des Agriculteurs de Franco, François Ro-
pars, kervizee, Saint-Hernin ; 2% 00 fr. et 
une médaille do bronze offerte par la mémo 
Société, François Cougard, Plouguer ; 3°, 
40 fr., Yves Perrien, Molrolï ; 4e, 30 fr., 
Veuve Lorvollec, Gartulan, Plévin ; 5e, 
20 fr. Simon Cougard,Kergortois, Plouguer. 

2° Catégorie ; bandes do 4 bu;ufs : 1 e r prix, 
80 fr. et uno médaille do vermeil offerte par 
M. Fornand Lancièn, conseiller général du 
canton de Carhaix, Joseph Cardinal, Plou­
guer ; 2°, 70 fr. et uno médaille do bronze 
offerte par l'Association Agricolo doCarhaix, 

— Red co e louzaoui, red eo 
e zigas ganeomp ! a lavaraz 
Herriett. 

Sezar a lipaz he dorn ; hag o 
veza kouezet d'an douar a stok korf, e 
varvaz. 

A n Aotrou de Bazouj a c'hounezaz 
gant e vere'h vihan douarou Bro-Zaoz. 
Herriett hebken a zizroaz da Vreiz-
Izel, goude ma 'z oa tremenet bloave-
ziou an dispac'h heuzuz. 

N'ankounac'haaz fcet ar c'hi mad 
Sezar ; gwelet a reer c'hoaz hirio 
skeuden al loan féal war unan 
euz mogeriou ar c'hastcll e Ker-
hoat. 

Ma leu unan benag euz ar re a ia di 
da ziskouoz beza sovezet a gement-sc, 
mab Armon a gemer an dro da lavaret 
d'ezan penaoz e oe treac'h Sezar 
da gi ar Gonvansion, ha penaoz e 
oa lazet gant eun dispac'her evel 
nia oa lazet an hini a zougaz 
gwcchall goz an hcvelep hano gan­
tan. 

DIVEZ 

0 fr. 80 
0 75 
0 70 
1 00 
1 20 

SONNETS REGIONALISTES 

H - i e C l i a n t d ' O s s i a n 

Eclaboussant l'azur d'un clou d'or minuscule, 
O luiiiinouso ótoilo. astro mystérieux, 
Dans lo jardin profond ot splendido dos cioux, 
Ainsi quo d'une llour divino «o.maculo ; 

Quand la clarté du jour, vaincue onlin, rooulo, 
lit s'embaument do paix los bois siloncioux. | 

Jean-Marie Postollec, Plouguer,; 3e, 50 fr., 
Hervé Guenvor, Plounévézel ; 4 e, 25 fr., 
Yves Lo Borre, Rerléit, Plévin. 

2 e Classe. — Jounes bœufs ne marquant 
pas plus de 4 ans en bouche. — 1™ Caté­
gorie ; bœufs isolés : 1 e r prix, 70ffr. et une 
médaillo en argent ollerto par la Société des 
Agriculteurs de France, Charles Croizier, 
Trébrivan ; 2 e, 00 fr. et une médaille de 
bronzo offerte par la même Société, Louis 
Croizier. Trébrivan ; 3 e, 50 fr., Joseph 
Norgant, Le Moustoir; 4«, 35 fr., Pierre 
I.escoat, Créhénan, Plouguer ; 5e, 20 fr., 
Yves Le Berrò ; 0°, 10 fr.. veuve Lorvollec ; 
7e, 5 fr. (supplémentaire),François Cougard. 

2 e Catégorie. — Bandes de 4 bœufs : l aj 
prix, 80 fr. et uno médaillo en vermeil 
offerte par la Société des Agriculteurs de 
France, Hervé Guenver ; 2 e, 70 fr. et une 
médaille en bronze offerte par l'Association 
Agricolo do Carhaix, François Cougard ; 
3', 50 fr., François Ropars ; 4e, 40 fr., Yves 
Perrien (père), Motreff ; 5", 20 fr., Joseph 
Cardinal ; 6e, 10 fr., Simon Cougard. 

3 e Classe. — Bœufs de toutes races, sans 
distinction d'àgo. — 1M catégorie ; bœufs 
isolés : 1 e r prix, 40 fr., Joseph Cardinal; 
2e, 30 fr., Pierre Postollec, Korlédon, Plou­
guer; 3e, 20 fr., Hervé Guenver; 4°, 10 fr., 
veuve Yves Malie, Clédon-Poher ; 5«, 10 fr., 
Simon Cougard. 

2 e Catégorie. — Bandes de 4 bœufs : 1 e r 

prix. 50 fr. et une médaille en argent offerle 
par M. Lancien, président de l'Association 
Agricolo de Carhaix, veuve Poignonec, 
Motreff ; 2 e, 40 fr., Aristide Poulizac, la 
Villeneuve, Plouguer ; 3", 30 fr., Simon 
Cougard ; 4e, 10 fr., Hervé Guenver. : 

4' Classe. — Vaches ot génisses gra»'-;ej. 
— 1"' prix, 50 fr., François-Louis Le Bras 
(père), Guielan ; 2 e, 40 fr., Yves ElléoUot, 
Plougonvon ; 3e, 35 fr., François Nédelec, 
Plouguer; 4e, 30 fr., veuvo Poignonnec; 5«, 
20 fr., veuve Mohé ; 6e, 15 fr., Guillaume 
Guichoux, Clédon-Poher ; 7«, 10 fr., Yves 
Huiban, Kerlanet, Lo Moustoir; 8«, 10 fr., 
veuve Marc Guillou, Kornal, Plouguer. 

5' Classe. — Espèce porcine : l o r prix, 
25 fr.. Joseph Cardinal ; 2% 20 fr., Hervé 
Guenvor ; 3 e, 15 fr., Jean-Mario Manach, 
Kerniguoz,Plouguer; 4e, 10 fr.,Yves Perrien 
(péro). 

Prias d'Honneur. —Ce prix est décerné à 
la bande do bœufs reconnue la plus parfaite 
de forme et d'engraissement parmi les 
bandes primées dans les premières et deu­
xièmes classes, sans distinction de race ni 
de poids. 

Co prix consistant en une médaillo d'or, 
offerte par M. le Ministre de l'Agriculture, 
au nom du Gouvernement do la République, 
a été décerné à Hervé Guenver, do Plouné­
vézel. 

Concours d'Animaux reproducteurs 
Première classe. — Durham pur. — 1" 

Catégorie ; Taureaux n'ayant pas plus de 2 
ans : 1 e r prix, 70 fr. et uno médaille en ar­
gent offerte par M. Dubuisson, député, 
Olivier Sibiril, Pleyber-Christ ; 2°, 60 fr., 
(iuillaumo Jacob, Ploudiry ; 3e, 50 fr„ Ber­
nard Queinnec, Guielan ; 4e, 30 fr., Souêtre-
Messager, Saint-Martin, Morlaix ; 5*, 20 fr., 
Yves-Jean Le N'uz. Plougonvon ; 6*, 10 fr., 
Jean-François Berthéléme, Lo Cloître-Pley-
ben ; 7°, 5 fr., (supplémentaire), Pierre 
Postollec. 

2° Catégorie. — Taureaux de 2 ans et au-
dessus : 1** prix, 00 fr., Jean-François Ber-
Ihélómó ; 2°, 50 fr., Jean-Louis Conan, Ker-
crorvo, Plouguer ; 3e, 40 fr., Emmanuel Le 
Bras, Guielan ; 4», 30 fr.,Souètre-Messager; 
5e, 20 fr.,François Cougard, maire,Plouguor; 
&, 10 fr., Jean-Marie Postollec. 

2 e Classe. — Taureaux croisés. — l r " 
Catégorie ; Ttiureaux au-dessous de 2 ans : 
1 e r prix, 50 fr., Jean-Marie Pos to l l e c^ , 
40 fr., Simon Cougard ; 3% 30 fr.. Souêtre-
Mossagor ; 4°, 20 fr., veuve Marc Guillou ; 
5e, lu fr , François Nédélec. 

2° Catégorie. — Taureaux au-dossous de 
3 ans : l M prix, 00 fr., François Guilloux, 
Saint-Vougay ; 2°, 50 fr., Olivier Sibiril ; 
3a,40f.,GuillaumeManac'h,Plouguer;4e,30f. 
Yves Le Borre, lverléit, Plévin ; 5e, 25 fr., 
Jean-François Berthélèmé ; 0°, 20 fr., Pierre 
Loscoat ; 7e, 10 fr., Jean-Louis Levonoz, 
Carhaix ; 8e, 5 fr. (supplémentaire), Jean-
Mario Manac'h. 

Troisième Catégorie. — Taureaux de 3 
ans et au-dessus : l o r prix, 50 fr.,Guillaume 
Jacob ; 2 e, 40 fr., Pierre Conan, Kergilot, 
Maël-Carhaix ; 3e, 30 fr., François Ropars ; 
4e, 20 fr., François Postollec. Penalan,Plou­
guer ; .-) ' , 10 fr., Pierre Mével.Goasiguélen, 
Plounévézel ; 0°, 5 fr., Jean-Marie lverisel, 
Gartulan, Plévin ; 7e, 5 fr. (supplémentaire), 
Joseph Leignaonoz, Cléden-Poher. 

3* Classe. — Vorrats : 1" prix, 30 fr., 
Gudtaume Manac'h, Croasmen, Plouguer ; 
2°, 25 fr., François Postollec ; 3e, 20 fr., 
Joseph Cardinal ; 4e, 15 fr., Hervé Guenver. 

Un grand banquet a réuni les agri­
culteurs de la région et leurs amis à 
l'Hôtel de France, à 7 h. 1/2 du soir. Le 
banquet avait lieu sous la présidence 
de M. Louis-Charles-Aimé Dubuisson, 
député de la circonscription, ayant à 
ses côtés M. Fernand Lancien, conseil-

| 1er général, président de l'Association 
Agricole. Soixante convives environ 
assistaient à ce banquet, qui eut du en 
comprendre plus de cent. N'est-il pas 
étrange en vérité que trois maires seu­
lement y fussent présent, ceux de Car­
haix, Plouguer et Saint-Hernin ? N'est-

Kn trilles plus encore quo la flamme dos yeux, 
Chaste regard des nuits, llamboau du Crépuscule. 

Parmi sos fiers rivaux, aucun no fut l'égal 
Du sublimo Ossian, lo fils du roi Fingal. 
Tel quo toi s'allumu le fou do son génie, 

Et sa liarpo inspirée a charmé les échos. 
Mais l'ago empreint son cœur do tristesse infinie, 
lit lo vieux barde aspire à l'ótornol ropos î 

Pierre do PORTGAMP, 
barde " Mab an Douar " 

LA CHANSON DE L'AMOUR 

Fleurs de Mai 

A " Merc'h an Douar" 
Heureux ceux qui — je les envie, — 
Meurent, jeunes, au mois de mai. 
Us ignorent toute la vie , 
Car, vierges, ils n'ont point aimé, 
Aucune fange ne s'attache 
A leur âme blanche sans tache. 

On verse sur leurs corps des roses, 
Doucement on ferme leurs yeux. 
Encor gardent leurs lèvres closes 
Un dernier sourire joyeux. 
Trop fragile était leur essence, 
Faite de candide innocence. 

A u temps des myrtes, des fougères, 
Moi, je voudrais mourir ainsi, 
Afin que vos deux mains légères 
Me recouvrent de fleurs aussi ; 
Et que, lorsque vienne enfin l'heure, 
Le rossignol dans la nuit pleure. 

PIERRE DE PORTGAMP 
(Mab an Douar.) 






